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: V*i! 

■Il 

L ^ 

Elle 

née  de  ce  qu’elle  est.  ^ 

PiierDn-’est  à elle  , ni  clans  la  nouvelle  lé- 
gislation qui  la  régit  , ni  dans  les  nouvelles 


Mirciturque  noms  frondes,  et  non  sua  poma.  Virg 


hommes  en  so-> 


A-  ito^ÎLSuWuBfi  entière  métamorphose.  ^^t^libd^, 

' a oublie  ce  quelle étoit , et  elle  est  etoS-  ciéte  , unefôtte  perpetuelLeentre  les  mœur?  eF 


-y 


régi 

mœurs  qui  la  dominent  , ni  dans  les  nouvel- 
les manières  qu’elle  a prises.  _gj 

Si  on  demande  cq^qu’elle  a Fait  de  son  roi  ? 
on  ne  trouve"  que  du  silence.  Ce  qu’est  ^eve- 


, jnue  son. VMiso  ? on  ne  voit  que/des  p 
t&nTTa  noHMise  ? elÿ  s’esr^finie# 
biïnaùx  ? ils  .sont  renversés . / Ses 


les  A 

Mais  il  est  aisé  de  sentir  que  le  ressort  de 
celles-là  est  plus  du  râblé  que  l’action  de  cjdieMU r 
parce  que  l’obéissance  doit  être  facil^ 
il  arrive  , que  quand  la  rigueur,  ou  la  nouvqautA' 
des  lois  changent  les  mœurs 

voltent  bientôt  contre  les  lois* Alors  le  càrac J 
jyÿcu-^-.  tère  de  tout  un  peuple  Subit  un  chanaement.tyjV3^4J 
es  trî^*  C’est  de  là  qu’est  venu  cet  air  sombre  , . 


Pro4iï 

elles  ont. disparu  sur  la parte.  oog.  comm 


mees  P 
nerce  ? 


il  est  en 
endïainés^ 

moeurs  ? elles  sont  celles  du  <,&%ïïcàse.  Ce 


quiet  et  ombrageux  ; cette  humeur  farouche 
et  sanguinaire  , qui  ont  prhTTa  place.  de"ia 


ti.y  STs^arts  et  ses  livres  ?.  ils  sqnt  confiance  , de  l’enjoue^ient , et^de  ,1  urbao^é  V tex-unC 

#n  'nutîfôraire  ? il  est  de^ire.  O es  qui  distinguoient  le  Français . 

” v i=^  ' m Le  premier  objet  d’ un  législateur^  qui 


donner  .des  lois  nouvelles 

A 


qui 

est  de  les.yrend 


TV. 


qu’elle  ^’est  zLonnée  enfin  , pour  lui  tenir  ^ 

lieu*cle  tout  ce  qui  la  carqctérisoit  P des  fu-  aimables  c jsst- à-dire  ^ propre  s au  génie  et  a 
des  bayonnettes  , des^piques-  des^ugifor-  caractère  du  peuple  quTcïôIFles  recevoir 
» et  deuxmôts "qïïê""përidh^e in  éntencîl , Voilà  ce  quivafaît  tomber  les  lois  sa 


ui 


à 

liberté 


et  constitution,  pu. hjasl-J 


m 


Ll  j } 

sangui-:  /* j&jè&tu.- 

naires  de  Ùracon  , si  promptement  dans  4 
discrédit  chez  les  Athéniens  , qe  peuple  léger  ■ . 

et  enjoué  , qui  vouloit  faire  gaiemenTf>5 
les  plus  sérieuses. 


Ces  deux  mots  magiques  l’ont  changée  de 
forme  et  de  nature,  ô ^ 

Mais  une  révolution  dans  les  lois  ne  pou-  x . 

voit-elle  donc  ms  se  faire , sans  en  entraîner  C’est  le  même  principe  qui  a donné  lieu  "5  ^ 
une  dans  les  mœurs  £ cj»rnr*yjut»/rF-  cette  sage  institution  à Lacédémone  , où  la  / 

/ Non’,  cela  étoit  impossible,  parce  que  lesà  première  fonction  des  Epuores  , en- entrant  en  \ 
(lois  -agissent  nécessairement  sur  les  mœurs  , (place  ,.  étoit  de  donner  une  proclamation  , par  f 
ifeomme  celles-ci  réagissent  suf'.W^ois./  ^laquelle  ils  ^enjoignoient  aux  citoyens  , noa  / 
ICette  action ‘et  eette  réaction  sont  dans  la\  pas  d'observer  les  lois,  mais  de  les  aimer , afiny 
(ïyature.  , ^ obserLaüqnvle|r4TaruLplïï?Tacile.  ^ A 

La  force  on  rantorité,~font  les  lois  ; les  liabi-  Nous  voyons  aussi , de  temps^n  temps  , 'w  1 
tudes^mrmenF^^  mœurj^y.  * proclamations  , qui  nous  invitent  à observe! 

Jœs'loi.s  sont  lSÛwà£-#fe  la  instice.  Mais  il  en  lois  nouvelles;  mais  nous  n’en  voyons  pas 


_ _____  _ h 

Lesïois  sont  Vî lljêtAfif  TV  justice.  Mais  il  en  lois  nouvelles;  mais  ribùs  n’en  voyons  pas  qui{ 
est  de  'la  justice  , comme  du.  sbleil  ; il  ne  faut  nous  les  proposent  comme  des  objets  aimablesj/'y-'^^^ ^ 
en  être,  ni  trop  loin,  ni  trop  près;  car,  la  La  tâche  seroit , <|n  effet  ,•  difncil 
justice  rigoureuse  devient  iniquité.^— --  Dans  ce  nouveau  code  , c’est  tantôt  la ‘force;, 
jus  , Summa  injuria 7 


lUiUUUU.  — cj  ci-  <»£'//£'  ça  / v ' lire  a*  v ut  t w 7 -W- i \ ■> 

■jrjJ&ù/dj  se  couvre  de  la  îoT”,  tantôt  lahfù  qui  s’ap-/ 


Il  faut  donc  que  les  ^lois  ,v  pour  atteindre  puye  delà  force.  De  là  sont  nées  deux  sortes( 

J * ’qv de  violences,  l’une  qui  marche  à 1 ombre  deé 

~ ’ ' '*  A‘  1 rigueur.  Les  pasrj  ^ ^ 7^ 


/ lepr  but,  se  rapprochen 

^gaî-nt-es  ma^iÂmes-soBt  éternellei  , et  doivent  la  loi;  l’autre  qui  naît  de  sa  rigueur.  Les  pas-j 
e toutes  les  lois sions  et  les  préjugés  des  législateurs  perceoat  à, 

‘ ’ - — ’il) 


Ainsi  _les  lois  peuvent  devenir  tyranniques , travers  leur  système  de  législation  ;|t)  ce  qu 


y'icJx^k. 


££les  habitudes  peuvent  devenir  vicieuses,  y a de  plus  trist4  , elles  s’y  sont  incorporées/ 

- i fûiùjLy  , 


-Ver- 


( i ) Il  ne  faut  pas  confondre  le  Journal j3-tv.tr al  de  France  avec  une  feuille  intitulée  ; Journal  Général.  Cet  avis  n’a  d autM 
,Hi®tif  qu’une  ho.nne  injicatigg  pour  MM.,  KS  souscripteurs, 


_ ( On  n’observe  pas  leurs  lois  par  raison^  irtaîs  par 

passion  , elles  n’ont  que  la  force  d’niîF faction  , 
/et  ne  peuvent  en^voir  que  la  durée.^ 

Les  mœurs  des  hommes , naturelles  ou  acqui- 
^ <*ses  -,  sont, des  actions  libres  ; mjfis  elles  sonî  sus- 
J jceptibles^  de  règles  et  3e* direction» . ^ 

'' — C’est  de  cette  direction* qu^d'efiyEnt  les  tna- 
Üiw/ni^res  Ta*  sont  ProPres  à chaque  peuple.  ^Elles 
f-  sont , par  rapport  aux  mœurs  j"ce  qu’est  le 'culte 


seroir donc  urîe  tyrannie , qqe_ 
yut.itvîffijlfès  lois  pour  les  changer;  érTTes  gênant,  on 
^^^^-^gôneroit  jusqu’aux  vertus  ; car  lorsque  cer- 
s+ft-  fi  taines  actions  et  certains  mouvemens  se  sont 
f liés  dans  notre”’ esprit , avec  les  idées  de  cer- 
£*Z^.4£aines  vertus  ,,  nous  en  Suivons  l’impression 
-h-  ( par  une  hafihfude  machinale  qui  conserve 

'-en.  nous  le  principe  moral. 

C’est  cette  habitude  machinale , qui  rendoit , 
ci-devant , les  citoyens  , en  France , comme  né- 
-^r-  cessaires  les  uns  aux  autres  , pour  se  conserver , 
fi^tse  secourir  ■>  ou  pour  jouir.  C’g^J;  elle  qui  avoit 
/^^fietabli  cette  espèce  de  hiérarHue  clans  les 
égards  , qui  conservoit  l’uniformité  dans  les 
caractères  , et  qe  mettoit  de  la  différence  que 
dans  les*  manières. 

Tout  est  changé.  Les  manières  d’aujourd’hui 
’i  ne  marquent  plus  aucun  rapport  dë*sübordina- 
r ‘ tion.  La  férodité  , sous  l’attitude  de  la  liberté, 
SR  produit  dansdes  traits  et  dans  les  actions  de 
■&-^i_^v^toutes  les  classeVEle  citoyens;  plaireu  e$t plus  , 
comme  ci-devant,  un  avantage  ; déplüre.  est 
‘ 1 devenu  un  malheur  , et  prétqu’un  crime..  Or- 
di’iairement  les  hommes  montrent  encore  ce 
qu’iîs  ont  été  , long-temps  après  qu’il  ne  le  sont 
plus  ; ici  les  manières  même  n’ont  pas  survécu 
aux  mœurs'.  x 

On  n’a  point  fait  attention  gîte  légalité , lors- 
qu’elle esif'èxtrême  , renverse  la  démocratie 
elle -même  ; car^alors  , le  peuple  ne  pouvant 
fièdE^souffrir  le  pouvoir  qu’il  gonfle  , veut  tout  faire 
-f-  . par  lui-même;  délibérer  et  exécuter.  L’amour 

Tbilde  l’ordre  et  les  mœurs  disparoissent  ; il  se 
forme  de^  corrupteurs  qui  deviennent  de  pe- 
tits tyrans ;,  qui  ont  tous  les  vices  des  grands; 
bientôt  un  seul  s’élève  sur  les  autres , et  le  peu- 
fj*~  pie  perd  topt , jusqu’aux  avantages  qu’il  a cru 
-tirer  de  la  corruption.  / 

S C’est  ainsi  que  firj.it  la  république  d’ Athènes  ; 

_ ' ^JJémétrius  de  Phafère  fit  des  esclaves  , d’hom- 
sær  mes  qui  ne  connoissoisent  plus*  la  liberté  que 
1 - f-'  par  soiy’abus. 

(fJjJfxbt  Français  ! que  cet  ^exemple  vous  devienne 
utile  ! Examinez  de  sang  froid  , s’il  existe  entre 

— 2 > ; 

4*i 


la  nouvelle  constitution  qt^v&s  moeurs , ce  rap- 
port intime  , sans  lequel  nulle  constitution  ne 
peut  être  durable.  , -o 

* fy.  -J*  /YUJt<  n-i.pL.Uiax, 

Natuwm  expellas  fÿic.i  , tamen  usque  recurret.  (î) 

C’est  ce  rapporîfqu’il  importe  principalement 
d’observer  , dans  des  temps  de  révolution. 

Ce  sera  là  la  tâché  du  Jouçnal  Général  de 
France,  t*#*-*^ 'd*~ 

Ce  ne  sera  donc  pas  un  insignifiant  diarium , 
que  nous  présenterons  au  public.  Nous  rai- 
sonnerons sur  les  évéftemens  et  leurs  circons- 
tances ; nous  en  développerons  les  principes  , 
et  réfléchirons  sur  les  conséquences.  Nous  nous 
rapprocherons  , dans  cet  ouvrage  , de  celui  qui 
parut,  au  commencement  du  siècle,  en  An- 
gleterre , sous  le  titre  de  censura  temporum. 

Puisse-t-il  servir  à éclairer  les  esprits,  eÇ  à 
ramenernos  mœurs  ! V*  ■ I 

Si,  comme  dit  très-bien.un  avertissement  qui 
vient  de  paroître  pour  la  Gazette  de  France  , 
il  est  important , sous  le  règneroe  la  liberté  , 
que  chaque  citoyen  puisse  être  au  courant  des 
faits  et  des  évén^mens  ;~d  est  encore  d’une  bien 
plus<haute  importance  qu’il  ne  s’égare  pas  sur 
les  prmeipes , afin  .qu’il  ne  confonde  pas  une 
liberté®  trçynpeuse~et  mensongère,,  avec  *cello 
que  la  raison  .rot  fur-touffes  moeurs  aoironx 
lui  faire  chérir  ; car , suivant  l’observation  fap. 


Hh 


SrA.jtà*-  ' 


portée  dans  le  même  avertissement  ? . I 

L homme  est  d glace  qux  ventes  ! 

Il  esc  de  feu  >our  les  mensonpes^)  j 

A legard  de  Y assemblée  nationale  , nous 
ferons  connoître  ses  décrets  et  ses  discussions 
les  plus  intéressapteiP' 

Les  îioiwçlles politiques  , tant  du  dedans  que 
du  dehors  , nous' viendront  de  sources  sûres. 

Nous  n’oublierpns  rien  de  ce  qui  peut  inté- 
resser l’agriculture  et  le  commerc^. 

Enfin  les  livres- et  Les_o u vrages  Toiles  qui  pa- 
roîtront  seront  indiqués  pas  des  notices  ou  des 
analyses  courtes  et  mstroctiyes.A^y'  /cfù 

Voilà  le  plan  de  cet  ôûvrai^périodique  , qid  . 
pourra  servir  à l’ histoire  pÏÏÏÏosophique  et  pofi=$^_ 
tique”tes  temps  où  no*us  vivons  fi  et  remplira^! 
par  conséquent  , d’une  maniêréroonvenableg 
le  titre  de  Jour  liai  Général  de  France. 

Des  gens  de  leuFres , déjà  réunis  par  l’amitié' 
se  réuniront  encore  de  zèlmet  d’efforts  , pour 
donner  à ce  Journal  l’interet  que  la  matière 
exige.  Ce  sera  au  ier  janvier  prochain  qu’ils 
pourront  offrir  au  public  le  fruit  des  mesures 
qu’ils  auront  prises. 

• 

(i)  Chassez  le  naturel  Ait  revient  augalop.  Boileau. 


! abonnement  de  ce  Journal , qui  parott  tous  les  jours  , est  de  3o  liv.  pour  Paris , et  36  liv.  pour 
province , port  franc.  Le  bureau  est  rue  Neu ve-Sa in t-A ugusi in , hôtel  de  la  Correspondance. 
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